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Les pages suivantes sortent de mon souci de l'obscurité*
de Paul Scarron parmi les etudiants de la littérature
française d'aujourd'hui — Cet auteur n'est guère connu bien
qu'il reçut et écrivit pendant l'Sge d'or de la création
littéraire de la France, le dix-septième siècle.
Scarron écrivit de la poésie burlesque, des pièces et
un roman qui mérite une place de choix dans la littérature
française, le Roman Comique. Mon but, donc est de préciser
son importance dans le domaine de l'expression française,
littéraire et créative. On s'inclinera beaucoup plus au
Roman Comique avec l'espoir de synthétiser sa valeur comme
un document socio-historique.
Je suis éternellement reconnaissant à tous mes collègues
qui de loin comme de près m'ont assisté dans la rédaction de
cette thèse. Parmi ces conseillers étaient Monsieur Sene
Papa, journaliste, économiste et spécialistes dans la
planification économique et Monsieur Raymond Picard,
professeur à la Sorbonne et un des plus grands autorités sur
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L'HORIZON LITTERAIRE ET LA VIE DE SCARRON
Au XVIIieme siecle, des conditions favorables font
éclore nombre de lettres spirituelles et profondes: -- on
s'est habitue dans les salons a l'analyse morale; le roman,
le sermon, le théâtre étudient l'âme humaine; la vie de cour
séduit les provinciaux, qui veulent être informes des
moindres details. Aussi a-t-on des lettres intéressantes
de tous les grands écrivains (telles que celles de Mme de
Scudery, La Rochefoucauld, Corneille, Bossuet, Boileau, et
surtout Molière) et d'écrivains secondaires (Saint-Evremond,
et Maucroix). Cette littérature est sensiblement differente
de celle de l'âge précédent. La période romanesque de Louis
XIII et de la Fronde est bien terminée. Finie, cette époque
des gens raffinés revent d'aventures extraordinaires et
d'amours sublimes.
Quoique ce milieu soit ainsi il s'y trouvait un auteur
qui occupe une place à part dans cette atmosphère littéraire.
Cette personne s'appelle Paul Scarron. Il représente le
genre "burlesque”, genre qui est une protestation de l'in¬
dividualisme et de la fantaisie sans limites contre l'esprit
de discipline et de convenance mondaine.
Ce qu'on sait actuellement de la vie de Scarron peut
se résumer à peu près ainsi: il est né le I4. juillet, l6l0
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a Paris. C’était le septième enfant de Paul Scarron,
seigneur de Beauvais et de la Guespière, conseiller au
Parlement qui descendait d’une famille italienne, et de
sa première épouse Gabrielle Goguet. Il semblait pré¬
destiné, par l’aisance de ses proches, à une existence
facile. Il perdit sa mère à trois ans et cela lui valut
une jeunesse amère. Car son père se remaria, eut d’autres
enfants, et sa maratre, Françoise de Plaix, rude,
authoritaire et "la plus plaidoyante dame du monde,"1 ne
chercha qu'à se débarrasser des enfants du premier lit
avant de les dépouiller, plus tard, de leurs biens.
Le jeune Scarron se rebella contre sa maratre en
quittant à plusieurs reprises la maison paternelle. Il
fit balloté de collège en collège. Il passa sa treizième
et sa quatorzième année à Charleville où l'on ne sait
rien de ses études sauf qu'il apprit le latin, le grec et
1'espagnol.
En 1629, a dix-neuf ans, "bien disant et dansant,
enclin à la dissipation, frondeur encore et plus déterminé
à batailler contre sa marStre,"^ il s'aliéna tout à fait le
coeur de celle-ci et au surplus celui de son père qui vit
bien qu'il ne pouvait pas transmettre à un tel inconstant
1A. Boislisle, Paul Scarron et François d'Aublgné
(Paris: Lecène et Oudin, juillet 189!+), p. 19*
^Henri Chardon, Scarron inconnu et les types de
personnages du Roman Comique (2 vols.; Champion. 1903),
I, 13*
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la charge de conseiller au Parlement. On lui fit prendre
le petit collet. C'est un premier pas vers la carrière
ecclésiastique, mais sans aucun engagement, car le jeune
homme ne prononce pas de voeux: on le préparait simplement
ainsi à en recevoir des bénéfices.
On ignore tout de ses études de théologie. On sait
seulement qu'il menait alors la vie d'un jeune mondain
avide de plaisirs. De physique et d'esprit vif, il cour¬
tisait les demoiselles, fréquentait les salons, et écrivait
quelques vers de galanteries ou de louange pour les
écrivains du temps.-*- (Par example les vers en tête de
La Ressemblance, tragi-comédie de Scudery, 1631). On le
voit chez Marion de l'Orme, où il fait la connaissance de
Paul de Gondi, le futur Cardinal de Retz. Il fréquente
les théâtres et les comédiens, les cabarets et les auteurs
à la mode, comme Tristan l'Hermite et Saint-Amant.
En 1633, grâce au concours d'un cousin, Messire Pierre
Scarron, évêque de Grenoble, le jeune Paul Scarron fut
accepté comme "domestique", c'est-a-dire, comme officier au
titre religieux, dans la maison de Charles de Beaumanoir-
Savardin, évêque du Mans. Ainsi s'achemina-t-il vers la
province qui devait lui fournir les personnages de son
chef-d'oeuvre, le Roman Comique.
La vie d'un jeune mondain de Paris risquait d'être
un maussade exil dans la province, mais Scarron était
1Ibid ., p. 27.
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soutenu par l'espoir d'un canonicat que lui avait promis
son évêque. En arrivant dans le cité les provinciaux du
Mans lui fournissaient un amusant spectacle. En
l'accueillant on l'a accablé d'amabilité et cuisine pour
tous. En plus, Mgr de Beaumanoir, d'une intelligence
raffinée, avait beaucoup de souci pour le bonheur d'autrui.
Il parait que Scarron s'occupait bien sous le toit de son
patron, mais nul n'a pu, jusqu'au présent, indiquer ses
vraies fonctions là-bas avant l'année 1635. Dès cette
année, Scarron interrompit son séjour au Mans pour
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accompagner son maitre en Italie. Celui-ci faisait partie
d'une ambassade de Prélats conduite par Alphonse de
Richelieu, frère du Cardinal, pour régler quelques
difficultés d'ordre politique. Au retour de Rome Scarron
reçut de son évêque un canonicat au chapitre de la
cathédrale Saint-Julien, vacant par la mort de son titulaire.
Mais un neveu du défunt contesta le droit de Scarron. Un
procès s'enscrivit qui devait se terminer au bénéfice de
Scarron bien après la mort de son protecteur, Mgr de
Beaumanoir
Malgré le fait que Scarron se soit acquitté correcte¬
ment de ses offices, il regagne Paris et la vie mondaine.
Le jeune chanoine alla chez François d'Averton, comte de
Belin. Le comte invitait chez lui des gens de lettres: il
1
Ibid ., p. 3l(..
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organisait des chasses et des fêtes et, comme il adorait
la comédie, il attirait les troupes de comédiens de passage.
Le comte de Belin n’aimait pas Corneille et Scarron, pour
lui faire plaTsir, accepta de composer deux pamphlets
contre le Cid et son auteur.1 Après avoir écrit cette
oeuvre, Scarron fit la connaissance d'autres comédiens de
passage qui s'accordaient avec ses idées.
Quand Scarron ne fréquentait pas ces agréables
séjours, il passait son temps au Mans, a festoyer ou à
courir la ville avec son ami Charles Rosteau, jeune
chirurgien manceau. "Ensemble ils persiflent l'élégance,
à leur goût trop fruste et au surplus les femmes qui
épandent, au nez de qui les approche, une redoutable odeur
de 'goussetLa nuit ils fréquentaient tous les
endroits aux moeurs relâchées.
Selon La Beaumelle, célèbre pour ses falsifications,
c'est au carnival de 1638 que se passe la plaisanterie qui
serait à l'origine de la maladie de Scarron. En quête
d'un déguisement original, le jeune chanoine se serait
enduit le corps de miel et roulé dans la plumeî comme il
parcourait les rues du Mans dans cette tenue, il fut re¬
connu par la foule, poursuivi, et se réfugia dans l'eau
glacee de l'Huisne. De la serait venu ce rhumatisme qui
1Armand Gasté, Documents relatifs à la querelle du Cid
(Paris: H. Durlenques, 5 vols. 1S9I)-), II, 77 •
^P. Morillot, Scarron, étude biographique et littéraire
(Paris: Lecène et Oudin, I89O), p. 113.
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lui valut tant de souffrances. Cette anecdote cherche à
mettre en évidence l'esprit de Scarron. Il faut remarquer
que le témoignage de La Beaumelle demeure unique et rien
dans les documents ne lui apporte une confirmation précise.
C'est dans ces milieux bigarres des tripots et aussi dans
quelques milieux bdurgeois et administratifs de la ville
que Scarron connut décors et personnages qu'on devait re¬
trouver une quinzaine d'années plus tard, dans le Roman
Comique..
Quoiqu'il en soit, c'est de cette apnée que datent
les premières atteintes du mal que la médecine moderne a
qualifié de rhumatisme tuberculeux.-1- De cette maladie, dé-
coulera le supplice dont sa vie restera a jamais tourmentée.
Des l'origine de ce mal, il se déclara en danger de devenir
"cul-de-jatte”Cette amertume et la gentillesse d'une
jeune femme lui inspirèrent, peut-être, d'écrire le plus
grand chef-d'oeuvre de sa carrière.
Pendant dix ans, souffrant de ses douleurs physiques
il n'eut pas de grand succès littéraire. En 1650 Scarron
a cédé une partie de son appartement à un voyageur, Cabart
%
de Villermont. Celui-ci parla a Scarron des Indes occiden¬
tales dont le climat était merveilleux pour la santé. Des
lors, l'infirme ne s'intéresse qu'à ce voyage pour alléger
son mal ou, du moins, en arrêter le progrès. C'est dans
- - - - — ■ - — -- — - — ■■ -- ■ —
1Ibid ., p. 115.
^Chardon, op. clt., I, 63.
7
cet égard que Villermont fit connaître à Scarron Mlle d'Au»
bigné, petite-fille d'Agrippa d'Aubigné. Elle avait habitée
les Indes occidentaux avec sa famille et pouvait donner au
malade des renseignements sur les cures merveilleuses au
pays du soleil.1
Quelques temps après cette première entrevue, Mlle
d'Aubigné écrivit à Scarron au sujet de son voyage en Inde.
Scarron, charmé par le style de la jeune fille, lui répondit
pour la féliciter, et ainsi commencèrent entre eux des
relations qui devaient aboutir au mariage. On ne sait pas
exactement ce qui les poussait l'un vers l'autre. On ne
peut que conjecturer. Néanmoins, cette fillette devint un
rayon de soleil pour le pauvre infirme.
Autour de Scarron et surtout de sa femme se manifestait
un vrai salon. On y trouvait des gens du monde, comme le
Maréchale d'Albert et le duc de Vivonne, des gens de lettres
comme Scudery, Puretiere, et Gilles Boileau.^ Dans ce
milieu Scarron lisait et demandait des critiques de ses
oeuvres et surtout Le Roman Comique.
1Ibid ., p. 21^9.
^V. Cousin, La Société française au dix-septième
siècle (Paris ; Didier, 2 vols. 1886), I, 273.
DEUXIEME CHAPITRE
LE ROMAN COMIQUE -- UNE ANALYSE SOCIO-HISTORIQUE
Vers 16I4.8 dans une lettre adressée par Scarron à
Ménaye et Sarasin on trouve le premier texte qui semble
faire allusion au Roman Comique. La-dedans Scarron explique:
Vous en méritez sans doute davantage. Aussi avais-
je dessein d’y ajouter un petit roman que j'ai
commencé' il y a quelque temps, qui promettait quelque
chose; mais par malheur ou par ma faute, je n’ai pu
empêcher mon héros d’être condamné à être pendu dans
Pantoise-et cette penderie-là est si vraisemblable,
que je ne crois pas la pouvoir changer en aucune
autre aventure sans donner une mauvaise suite à mon
roman et faire une faute de jugement.1
On ne sait exactement s’il s'agit du Roman Comique car La
Rappiniere, l’homme pendu, n’est pas le personnage principal
de ce roman et sa pendaison n'arrêterait aucune action.
Néanmoins il n'y a pas d'autres ouvrages qui aient des actions
semblables.
On peut dire avec au moins une quasi-certitude qui sont
la plupart des personnages dans le Roman Comique. Le Marquis
d'Orsé semble bien être le comte de Belin, ami et protecteur
de Scarron; M. de la Garouffiere, Jacques Chouet de la Gandie,
conseiller au Parlement de Bretagne.^ Cela prouve que
^E. Magne, Bibliographie générale des oeuvres de
Scarron (Paris: Giraud-Bad in, 192i|_), p"! 37•
^H. C. Lardon, La Troupe du Roman Comique dévoilée
(Paris: Champion, 1878), p. 113*
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Scarron a eu plaisir à payer, dans son roman, une sorte de
tribut d'amitiés à certaines de ses relations d'autrefois.
On peut constater aussi qu'il a utilisé la renommée d'un
personnage du temps pour en tirer, par contraste, un effet
comique: c'est par example, le cas de l'abbesse d'Estival,
Glaire Nau, célèbre dans le Maine par son austérité et la
réforme qu'elle avait essayé d'introduire dans son couvent.
Scarron trouve piquant de lui faire rencontrer, avec ses
nonnes, Ragotin tout nu qui sort de la rivière. Mais ces
gens-là ne sont pas les personnages principaux. Le
dévoilement des personnages principaux est plus intéressant.
Ce sont, par l'ordre d'importance: Marguerite le Divin,
Dame Bautru; La Rappinière: Norry, sieur de Vaussillon,
lieutenant de prévôt du Mans; Ragotin: maître Ambrois
Denissot, secrétaire de l'évêché du Mans. Ajoutons enfin
que Léandre et Angélique seraient le comédien Filandre et
son épouse Angélique;X mais malgré la similitude des noms
et quelques rapprochements entre la vie des comédiens et le
récit de Scarron, Léandre et Angélique sont des personnages
tellement romanesques qu'en admettant que Scarron ait pensé
à Flandre et a sa femme, il leur aurait donné des aventures
presque complètement inventées.
Il faut remarquer que les personnages les plus im¬
portants du roman: le Destin, L'Etoile et la Rancune,
demeurent mystérieux. Ceci garde le pouvoir d'imagination
XIbld ♦, p. 115.
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romanesque de Scarron. Mais, même pour les personnages
dont a été découvert l'original, on ne peut pas expliquer
la physionomie romanesque que leur donna Scarron. Prenons
Ragotinî au temps où Scarron était au Mans il a pu connaître
Maître Ambrois Denisot; ce personnage secrétaire à l'évêché
du Mans, était comme Ragotin, avocat, veuf et désireux de se
faire prêtre, ce qu'il ne tarda pas à réaliser; il écrivait
des vers et se targuait d'avoir eu des ancêtres poètes.
Malgré ceci on ne trouve pas assez de renseignements pour
individualiser le personnage comme il est décrit par Scarron.
Il faut dire que les choses dans la vie des personnages du
roman qui les animent ne se trouvent que dans l'esprit de
Scarron. La chose la plus importante dans le sens de la
société est que le Ragotin manceau a fourni le point de
départ pour le Ragotin comique.
On ne peut pas minimiser l'importance des personnages
manceaux puisqu’ils nous apportent un renseignement précieux
sur la forme de génie de l'auteur: l'imagination de Scarron
ne parait pas toujours capable de créer de toutes pièces une
intrique et des personnages, elle a besoin d'un canevas sur
lequel elle brode en déformant sauf dans les cas où Scarron,
au lieu d'inventer, préfère traduire comme il a fait avec
les quatre nouvelles espagnoles dans le Roman Comique.
Scarron se sert d'un intitulé de chaque chapitre qui
forme tout de suite une liaison entre le lecteur et l'auteur.
Ces intitulés sont vraiment des commentaires de Scarron.
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Des le commencement avec -- "une troupe de comédiens arrive
dans la ville du Mans" -- on peut voir une illustration de
cette méthode. L'importance d'un tel style ne peut pas se
minimiser à cause du fait que le roman ne suit pas un plan,
et les intitules font une sorte de cohérence pour le lecteur.
L'histoire commence avec trois comédiens: le Destin,
un jeune homme, la Rancune, beaucoup agi, et une jeune fille
d'une certaine âge, Mlle de la Caverne, qui arrivent en
charrette "dans la ville du Mans" ou ils sont rencontre par
une foule dans la quelle se trouve le sieur de la Rappiniàre,
Lieutenant de Prévôt. En apprenant que les voyageurs sont
acteurs on les amene à jouer. Ils s'accordent mais puisqu'ils
n'ont pas les clefs à leurs malles ils disent qu'ils ne
peuvent pas. Tout de suite La Rappiniere emprunte des cos¬
tumes des joueurs de tennis qui ne sont pas là. La troupe
joue Mariane de Tristan l'Hermite. Malheureusement, les
joueurs de tennis reviennent. Ce qui se passa est la première
de plusieurs rixes qui ont lieu au cours du roman.
Apres quelques jours les comédiens sont reunis avec le
reste de la troupe. Parmi eux sont deux demoiselles, Mlle
de l'Etoile et Mlle Angélique qui attirent les jeunes
gallants de la ville de venir voir la troupe. Avoir des
hommes qui attendaient les jeunes actrices dans leurs cabinet
de toilette était à la mode à ce temps là. Les actrices
étaient toutes considérées comme des filles débauchées.
Cependant Scarron explique que sa troupe, dans le Roman
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Comique, "était exceptionelle avec les réactions d'Angélique
aux avances de Ragotin. Elle le refuse en le frappant à la
fois. Mais entre ces actions non-débauchées d'Angélique,
Ragotin raconte la première des nouvelles espagnoles,
"l'Histoire de l'amante invisible." A la suite de l'histoire
Scarron présente la Rancune avec une description qui démontre
le don qu'a l'auteur pour la caractérisation:
La Rancune donc était un de ces misanthropes qui
haïssent tout le monde, et qui ne s'aiment pas
euxmêmes et j'ai su de beaucoup de personnes qu'on
ne l'avait jamais vu rire. Il avait assez d'esprit,
et faisait assez bien de méchants vers; d'ailleurs,
nullement homme d'honneurs, malicieux comme un vieil
singe, en envieux comme un chien. Il trouvait à
redire en toux ceux de sa profession ... et je
crois qu'il eut aisément laissé conclure qu'il avait
été le seul comédien sans défaut; et cependant il
n'était plus souffert dans la troupe, qu'a cause
qu'il avait vieilli dans le métier. Au temps qu'on
était réduit aux pièces de Hardi, il jouait en faus¬
set, et sous les masques, les rôles des nourrice . .
. . Sur ces beaux talents-la, il avait fondé une
vanité insupportable, la quelle était jointe a une
raillerie continuelle, une médisance qui ne
s'épuisait point et une humeur querelleuse qui était
pourtant soutenue par quelque valeur.^
A ce moment-la, on trouve la Rancune, soupant avec Ragotin
qui récite des vers qu'il a fait et avoue son amour pour
l'Etoile. Pendant ce temps-là le Destin et l'Etoile qui
s'aiment à la folie, racontent l'histoire de leur amour. A
l'entre temps il y a un combat à coups de poings.
La troupe est invitée à jouer au chateau du Marquis
d'Orsé après un grand succès devant le public du Mans.
■^Paul Scarron, Le Roman Comique (Edition Emile Magne;
Paris: Garnier Freres, 195>5) , p. 13-
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Ragotin subit encore de la disgrâce. Il fait une chute
grotesque du cheval. Pour qu'il puisse se ressaisir, Scarron
inserre la deuxieme nouvelle: "A trompeur, trompeur et demi,"
Au moment où tout le monde se repose à table après l'arrivée
a leur destination, Mlle de la Caverne entre annoncer
l'enlèvement de sa fille, Angélique et la disparition de
Leandre, valet du Destin. Les hommes poursuivent les
ravisseurs. Sur ce point de suspension, le première partie
du roman s'achève.
La deuxieme partie commence avec Destin à la pour¬
suite du vilain, pendant que le reste de la troupe qui attend
au Mans écoute l'histoire de la vie de la Caverne, racontée
personellement. La recherche du Destin l'amène à une hôtel¬
lerie où, au lieu du vilain, il trouve Leandre, le chef de
leur troupe qui est présenté pour la première fois dans le
roman. Il vient d'arriver au Mans et lui-méme a été blessé
par les ravisseurs. Léandre explique a ce moment-là, la
noblesse de sa naissance -- un aspect fort important dans la
documentation du siècle vu que presque chaque troupe nomade
du dix-septième siècle avait une telle personne. Le chef de
la troupe de Filandre du temps de Scarron en avait un.1
Enfin, on retrouve Angélique. Pour que le lecteur
puisse se respirer, Scarron raconte, a travers La Garouffière
la troisième nouvelle: "Le Juge de sa propre cause."
^I. Fournel, Les Contemporains de Molière (Paris:
Firmin-Didot, 1863-75), p. 33.
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Dans les plusieurs chapitres qui restent sont surtout
l'histoire des aventures humiliantes que subissent La
Rappinière et Ragotin. Inégilla lit la dernière nouvelle:
"Les deux frères Rivaux.”
Il est difficile d'imaginer qu'un tel ouvrage est sortie
du cerveau d'un malade: tant de gaieté le traverse. Tout ce
qui se passe s'accorde avec le titre du roman. Les
personnages sont du peuple: une troupe ambulante et les
habitants du Mans. Voila son originalité; voila sa réalité.
Le Roman Comique se passe au temps même où il est écrit:
Scarron fait allusion a des événements contemporains comme
la retraite de Mondory, la lutte turce-vénitienne pour
Candie, la révolution d'Angleterre, qui permettreient de
localiser l'intrigue dans une période qui va a peu près de
1635 a l6i|.5 et correspond approximativement au séjour de
Scarron à Mans.
Après les dates, examinons les lieux. Le roman se
passe dans un pays bien défini que Scarron connaissait bien.
Il ne décrit pas tous les lieux avec la précision d'un
remancier réaliste comme un élément déterminant de la
psychologie des personnages. Une des descriptions la plus
illustrative est celle de Rome. La présence de Rome, dans le
Roman Comique, se réduit a quelques lieux (les vignes, le
jardin d'un cardinal) et a quelques traits de moeurs qui ne
sont pas écrits pour eux-mêmes, mais pour expliquer un détail
de l'action ou le localiser dans un cadre réel. Les détails
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du milieu ne sont pas exagérés mais assez précis pour
contribuer à la vraisemblance de l'histoire romanesque.
Au Mans, il est certain que Scarron insiste beaucoup
plus sur les détails du décor et des personnages: c'est
qu'à son souci de donner une impression de vérité se
joignaient des souvenirs personnels qui portent sur une
longue période, un certain plaisir esthétique à dessiner
des types qui l'ont amusé et peut-être certaines rancunes
à satisfaire. Scarron cite quelques bourgades du Maine,
mais cette géographie exacte a surtout pour but, comme
ci-dessus, de localiser l'aventure dans un cadre réel.
Plus typique sont les évocations du paysage manceau:
chemins boises qui permettent les embuscades, bourbiers
qui multiplient les chutes burlesques. Il ne cite que
quelques lieux au Mans, le tripot de la Biche, les Halles.
Au fond les lieux et les paysages ne lui intéressent pas
en eux-mêmes et il les subordonne à la peinture des moeurs,
et à l'action romanesque. Dans tout ceci il dépeint d'un
vif réalisme la vie de son temps.
Il semble bien que Scarron ait voulu faire une peinture
générale des moeurs des provincaux plutôt que celles du Mans
en particulier. Mais la soupe aux choux suivant la coutume
du pays, les perdrix et les chapons, les plantereux repas
sont bien du Maine, et sur ce point, Scarron qui a toujours
reçu un abondant ravitaillement du pays Manceau, semble
avoir rendu un hommage particulier et circonstancié a la
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cuisine du pays.1
Les combats nocturnes et les sérénades burlesques n'ont
rien de spécifiquement manceau, ni non plus les badauds
flânant à la porte des tripots, en parlant politique et en
espérant la comédie, pas plus que les rieurs de province,
les godeleroux avec leur mauvais goût littéraire, leur
admiration ridicule pour Paris. Bien que ces moeurs
provinciales soient réelles, il faut observer qu'elles sont
aussi comiques. C'est-à-dire, ironiquement dépeintes. Ce
trait de moeurs vraies sert de point de départ à la satire
et cela écarte Scarron du réalisme exacte. On a souvent
fait remarquer l'hommage rendu à la Garouffiere et on le
cite comme un example de la fidélité qu'avait Scarron au
réel puisqu'il profitait de son roman pour faire plaisir à
ses amis manceaux. Il faut remarquer que les relations
d'amitié entre Scarron et l'original de La Garouffiere
restent encore à démontrer. D'autre part, malgré le bon
sens que Scarron reconnaît au jeune conseiller du Parlement
de Rennes, il n'en reste pas moins qu'il le drape lui aussi
dans une fine satire. Ce provincial féru du goût de Paris,
où il va passer ses vacances, plein de prétentions
littéraires est un type distingué peut-ûtre, mais marqué,
comme tous ses compatriotes, d'un certain ridicule.
Quant aux personnages, remarquons toutefois que les
^Morillot, op. cit., p. 175.
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comédiens payent largement leur tribut au romanesque et au
burlesque: Destin, l'Etoile, Leandre, Angélique sont des
héros du roman. Roquebrune est un pitre, la Caverne a eu
aussi quelques aventures et celui de tous qui paraît le plus
réel, c'est la Rancune, parce qu'il n'est ni héros du roman
ni "pantin”, mais c'est le seul personnage du Roman Comique
qui ait vraiment un caractère individuel, et qui échappe ainsi
a la stylisation sociale, par sa personnalité mystérieuse,
comme les autres par leur perfection a la burlesque. Cepend¬
ant, quelle que soit la direction dans laquelle Scarron a
entraîné ses comédiens, ils ont tous un lieu commun dans le
réel, et ce lieu commun c'est la troupe comique, où chaque
personne joue un rôle réel qui justement lui donne la vie et
assure au Roman Comique la valeur d'un document dans
l'histoire du théâtre français. La personnalité meme des
comédiens rend plus vraisemblable que Scarron ait pensé à une
troupe réelle, et pourtant la troupe est réelle dans la
mesure où elle évoque les troupes moyennes de campagne qui
n'avaient pas l'avantage d'etre protégées pas quelque grand
seigneur. Scarron a montré la vie vraisemblable des comédiens
dans tous ses details, aussi bien pendant les heures de
travail que dans les loisirs ou dans ses voyages.
La condition des comédiens dans le roman s'était
largement améliorée. Scarron ne cache pas sa. sympathie ; il
reconnaît d'ailleurs les défauts reel des comédiens, mais
ceux qu'il choisit sont des bons. Pour l'effet sincère il
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les montre dans leur métier sous un jour sympathique. Il
voulait montrer combien de bonté* pouvait se cacher derrière
une humble existence de comédien, et si mauvais que soit le
vieux cabotin rate, la Rancune, il ne nous est pas pour
autant antipathique: car, en donnant a son caractère une
profondeur unique dans le roman, Scarron savait suggérer ce
qu'il pouvait y avoir de tristesse dans une vie pénible au
service d'un art qui est trop haut pour les forces d'un tel
pitoyable.
La réalité ici s'oriente en trois directions: un cadre
solide et discret qui donne la vérité au romanesque; un
point de départ pour la satire et la déformation burlesque,
une peinture fidèle et sympathique de la troupe comique qui
est vraiment réaliste au sens propre du terme. Il est
normal aussi que les comédiens nomades, pour se donner l'air
pa'ien imitent la diction des comédiens en vogue à Paris et
copient leurs attitudes. Dans ce sens que la réalité se
manifeste aussi bien dans les personnages que dans la société
et lemilieu de la première moitié du 17ième siècle. L'action
du temps qu'ils admirent le plus paraît être le comédien
Mondory: Destin imite le ton dont il récitait la Marlane de
Tristan, c'est pour la Rancune le type de l'acteur qui a
réussi, bien qu'il lui reproche d'être trop rude, faisant
sans doute allusion a sa déclamation ampoulée et tonitruante.
En 1650, il y avait longtemps que cet illustre comédien
s'était retiré de la scène: son succès est contemporain du
Cid. Ne le 13 mars 1594» H avait débuté comme acteur
ambulant, dirige quelques troupes, notamment en 1622 celle
du Prince d'Orange. En 1629, Corneille lui confie le sort
de Milite, et son succès a Paris commence avec les premières
comédies de Corneille. Sa grande renommée date de l635ù
Dans cette année il ouvre un théâtre stable, le Marais,
protégé par Richelieu, il joue les oeuvres que le cardinal
fait écrire par sa brigade des cinq auteurs. En janvier
1637, il fait triompher le "Cid” au Marais, en avril de la
meme année il monte la Marlane de Tristan l'Hermite où il
joue le rôle d'Herode, mais il est frappé brusquement d'une
paralyse de la langue; il se retire et au moment de la
première partie du Roman Comique, il vivait dans la retraite.
Sa renommée reste persistante et Scarron l'adore. Lui,
fidèle è ses admirateurs, rend hommage a un comédien de genre
qui reste un modèle envié pour ses modestes confrères des
troupes de province.
"Cousin, op. clt., p. 187.
TROISIEME CHAPITRE
L’ART POETIQUE DE SCARRON ET SON INFLUENCE
SUR SES CONTEMPORAINS ET LES GRAND
PERSONNAGES QUI L'ONT SUCCEDE
Selon quelques auteurs Scarron avait comme but, en
écrivant le Roman Comique, de décrire des comédiens et quel¬
ques traits de moeurs du Maine mais trouvant la matière trop
mince il aurait ajouté quelques nouvelles espagnoles comme
remplissage. Cependant, en examinant la première partie du
roman ou Scarron, tout au long de cette section, expose sa
théorie du romanesque, on ne peut pas s'accorder avec ce
jugement. D'autre part un examen plus serré de l'intrigue
semble bien montrer qu'au moins dans la première partie de
son roman, Scarron savait parfaitement où il allait et
ménageait avec art l'intérêt. Le romanesque de l'intrigue se
présente d'ailleurs sous trois formes: 1) la nouvelle
espagnole; 2) le romanesque inventé par Scarron et 3) le
romanesque actuel, c'est-à-dire l'aventure qui se déroule
devant les lecteurs avec toute sa mystère.
Scarron exprime, dans la discussion littéraire, entre
les comédiens (chapitre XXI), ses idées sur un roman. Iq
commence par opposer la nouvelle espagnole au roman français
du temps, c'est-à-dire au roman historique. Il réproche au
roman historique: de tirer ses personnages de l'antiquité
en leur donnant un caractère moderne invraisemblable; d'être
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condamné a la monotonie par un sujet historique, car l'his¬
toire ne peut pas fournir indéfiniment des sujets; d'étre
trop long. A ces défauts Scarron oppose Don Quichotte pour
sa critique du fabuleux et son contact avec l'humain, 1'Astrée
pour la condition ordinaire de ses personnages et la nouvelle
espagnole pour ces deux qualités reunies, avec, en plus, la
brièveté.Scarron rêve donc d'un romanesque plus vraisem¬
blable, plus près de la nature, avec des héros de conditions
moins élevées. Néanmoins il croit à l'imagination dans les
oeuvres. Pour cela on trouve les nouvelles espagnoles bien
placées dans le roman.
La deuxième nouvelle est justement donnée par Scarron
comme example du charme que pourraient avoir en français des
nouvelles faites sur le type de la novela carta. Scarron se
contente de traduire Castillo y Solorzano sans apporter de
grands changements. Il introduit simplement quelques
remarques sur les moeurs espagnoles qui servent d'expliquer
certains détails du texte ou pour justifier la vraisemblance
(les habits et les parfums a la mode d'Espagne). Cette
nouvelle réunit bien toutes les qualités que réclame
Scarron. Elle est courte; une jeune femme séduite et
abandonnée réussit, grâce à une ruse, à empêcher le mariage
de son séducteur et a se faire épouser par lui. Les
personnages ne sont pas de lointains héros historiques, mais
^F. Brunetière, Etudes Critiques sur l'histoire de la
littérature française (VIII ; Paris ; Hachette, 1910),
III, I84.
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d’honnêtes gens qu'on peut rencontrer tous les jours; ce
ne sont pas de héros parfaits et idéaux, mais des êtres
humains avec toutes leurs faiblesses. La jeune femme ne
garde pas, comme les heroines de romans, une vertu inviolée,
elle cède et, quand elle se repent de son erreur, elle
essaye, par des moyens pratiques de la réparer et de tenter
sa chance. Son séducteur n'a rien d'un amant parfait. Il
est capable de bassesse et de tromperie. Le fond de
l'histoire est donc un fait humain très ordinaire, et pour¬
tant l'aventure garde un certain charme romanesque. Ce
charme vient du fait que l'on observe malgré tout certaines
conventions du romanesque: les déguisements, les substit¬
utions, les rencontres imprévues. Et. les personnages
demeurent des héros de roman en vertu du postulat qu'ils
sont bons au fond, en dépit le leurs erreurs passagères,
qu'ils ont un certain idéal; elle de fidelité et d'amour,
lui d'honneur, ce qui, malgré les traverses, finira par
amener à un dénoument heureux. On retrouvera, a peu de
choses près, les mêmes traits dans les trois autres novelas
cortas î "L'Amante invisible" se rattache plutôt à
l'inspiration italienne, tandis que le "Juge è sa Propre
Cause" est très spécifiquement une nouvelle espagnole qui,
par son début poétique et mystérieux, rejoint les nouvelles
héroïques dont le plus célèbre example est Don Quichotte.
Selon Scarron les caractères des nouvelles se manifestent
surtout en deux directions: 1) la précision avec laquelle
il nous donne tous les détails tout mystérieux et logique et
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2) le mouvement d'un couple pendant que les autres restent
en repos. Tout ceci est pour aider le lecteur mais ceci
se rejoint, chez Scarron, à la vraisemblance.
Scarron garde toujours ses idées de la vraisemblance
meme sur les règles du théâtre. Encore dans Chapitre XXI
de la première partie du roman se trouve ses idées. Il
raille certes la longeur des pièces espagnoles dont la
pièce de Ragotin en vingt-quatre journées paraît bien être
une monstruese imitation, et sur ce point il annonce l'Art
poétique de Boileau. Mais la longue tirade qu'il met dans
la bouche de la Garouffière montre clairement qu'il n'admet
pas non plus la rigueur des théoriciens. Il se fonde sur
le goût du public moyen et, tout en lui offrant une action
courte, ne veut pas la plier strictement à la règle des
vingt-quatre heures qu'il considère comme un jeu d’esprit
des théoriciens. Quant a la raison qu'il donne "que les
sujets connus, dont on pouvait faire des pièces régulières
avaient tous été mis en oeuvre,” elle est peu convaincante
et bien obscure, car un sujet n'est pas pour lui-mâme
régulier ou irrégulier, tout dépend de la fajon dont l'auteur
l'envisage. Scarron craint sans doute que, par paresse, les
auteurs ne prennent toujours les memes sujets, ceux qu'il
est facile d'adapter aux règles. Il manifeste ainsi un
louable souci de nouveauté au théâtre. Enfin, quand il dit
que le théâtre gagnerait è avoir plus d'action et moins de
récits, il exprime son goût de la vie et de ces mouvements
qu'il a toujours préférés aux abstractions. Ainsi, bien que
partisan d’un théâtre assez régulier, Scarron tâche d’éviter
le théâtre pédant d’Aristote.
Enfin, Scarron moralise. Il le fait tout en présentant
la vraisemblance sous la voile de ces critiques. Lorsqu'il
écrit, "peut-être aussi que j'ai un dessein arrêté et que,
sans emplir mon livre d'exemple à imiter, par des peintures
d'actions et de choses tantôt ridicule, tantôt blâmables,
j'instruirai en divertissant . . . , "^ on croirait lire
Molière.
Ainsi sont les pensées de Scarron, les idées qu'il a
exprimés aussi bien dans son roman que dans ses pièces dont
plusieurs ont influencé Molière. Son oeuvre "La Précaution
Inutile" a Inspiré à Molière "L'Ecole des Femmes"; don
Marcos du "Châtiments de l'Avance" annonce par bien des
côtés Harpagon; enfin le Montufar des "Hypocrites" a
certainement servi de modèle a Tartuffe. Selon quelques
spécialistes du dix-septième siècle, notamment Monsieur Paul
Morillot, Molière emprunte, presque sans changement, de
Scarron. Dans "le3 Hypocrites" la discription des vêtements
de Montufar:
. . . il_7 se fit faire un habit noir, une soutane
et un long manteau: c'était le costume primitif de
Tartuffe en l661j.; plus tard quand il se promène avec
Hélène, sa compagne, on voit Montufar" . . . marchant
les bras croisés et baissant les yeux à la rencontre
des femmes. Cette scène rapproche de la fameuse
^R. C. Larvin, Scarron et ses oeuvres (Paris: Hachette,
5 vols. 1913), II, 1ÎJT
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scène du mouchoir entre Tartuffe et Dorine . . . .1
Montufar continue par prêcher.
. . . il ne bougeait des prisons, il prêchait devant
les prisonniers, consolait les uns, et servait les
autres, leur allant quérir à manger, et faisant
bien souvent le chemin du marché à la prison.2
Dans le troisième chapitre, scène 2, Tartuffe disait:
Si l'on vient pour me voir, je vais aux prisonniers,
Des aumênes que j'ai partagé les derniers.^
Bien que Molière change quelques-unes des actions qui
suivent, l'idée est la même: l'hypocrite est révélé par un
gentilhomme sincère mais personne ne le crois, et l'attaque
sérieusement. Dans Tartuffe c'est Danus, le fils d'Orogon,
qui est le gentilhomme. Les mots qui sortent de Montufar
aux gens: "Mes frères, s'écriait-il de toute sa force,
laissez-le en paix pour l'amour du Seigneur; apaisez-vous
pour l'amour de la sainte vierge,"^- ne sont qu'abrégés chez
Tartuffe: "Mon frère, au nom de Dieu, ne vous emportez pas."-’
Même; plus évident est Montufar quand il dit:
^P. Morillot, Le Roman au dix-septième siècle, G.
Masson Editeur (Paris : Libraire de l'Acedéme de Médecine;
(1892)), pp. 115-118.
2
Paul Scarron, Ilème nouvelle "Les Hypocrites" (Chez
Antoine de Sommaville au Palais, dans la petite gallerie
des mercier, a l'Escu de France; avec privilège du Roi;
Paris: l655)> P* 126.
'Molière, Tartuffe, préparé par Raymond Bernex (Paris:
Bordas, 196J4.), chapitre III, scène 6, p. 79*
^Scarron, op. clt. , p. 126.
^Molière, op. clt., p. 79*
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Je suis le méchant ... je suis le pécheur, je suis
celui qui n'a jammais rien fait d'agréable aux yeux
de Dieu. Pensez-vous, continuait-il, parce que
vous me voyez vêtu en homme de bien, que je n'ai
pas été toute ma vie un larron, la scandale des
autres et la perdition de moi-même? Vous vous
trompez, mes frères: faites de moi le but de vos
injures et vos pierres, et tirez sur moi vos épées.
Pareillement, dans la pièce de Molière, Danus essaie d'exposer
le vrai caractère de Tartuffe a son père. Mais Oragon, plein
d'indignation, le fait ficher sa présence. Tartuffe, d'une
fat^on qui s'approche a Montufar, annonce:
Oui, mon frère, je suis un méchant, un coupable,
un malheureux pécheur tout plein d'iniquité, le
plus grand scélérat qui jamais ait été; chaque
instant de ma vie est chargé de souillures; elle
n'est qu'amas de crimes et d'ordures; Et je vois
le Ciel, pour ma punition, me veut mortifier en
cette occasion.
Savez-vous apres tout de quoi je suis capable?
Vous fiez-vous, mon frère à mon extérieur?
Et pour tout ce qu'on voit me croyez-vous meilleur?
Non, non, vous vous laissez tromper a l'apparence
Et je ne suis rien moins, hélas! que ce qu'on pense.
L'horizon de l'influence de Scarron au 17ième siècle
n'est pas borné par la frontière de la France. Tl va juste
en Angleterre et peut-être plus loins. La même nouvelle de
Scarron, "Les Hypocrites," a inspiré Congreve "The Double
Dealer."-^ Congreve présente Bellman, le personnage principal,
déguisé comme un hypocrite santimonieux pour qu'il puisse
■''Scarron, op. cit., p. 127.
^Molière, op. cit., p. 78.
^Naomi F. Phelphs, The Queen's Invalid (Baltimore: The
John Hopkins Press, 1951T> PP* 240-^1.
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séduire la femme de Fondlewife, Laetitia:
. . . the large santified hat, and the précisé band,
with a swinging long spiritual cloak to cover carnal
knavery . . . .
Bellman lui-même donne la source de ses actions:
Secure in my disguise I hâve outfaced suspicion and
even dared discovery. This cloak my santity and
Scarron's "novels" (nouvelles) my Prayer Book. Me
thinks I am the very picture of Montufar in the
Hypocrites.
On va juste au dix-neuvième siècle pour une étude du
Roman Comique et son rapport avec le roman réaliste.
Monsieur Paul Bourget dans sa préface du Roman Comique (1880)
dit que:
Scarron a les sens suraigus de la réalité visible
et de la ligne extérieure des choses et des person¬
nes. Il est déjà un naturaliste, si l'on permet de
prendre ce mot dans une acception beaucoup plus
large que la polémique contemporaine . . . Prendre un
volume du Roman Comique, c'est proprement saisir à
plein le point de départ et le point d'arrivée de
la même méthode littéraire . . . ."3
Comme dans la Comédie Humaine les personnages du Roman
Comique ne sont pas des êtres exceptionels. Ils sont des
gens tels qu'on les rencontre tous les jours dans le monde.
C'est un monde qui fourmille et s'enchevêtre, lutte, se
bouscule, s'aime, avec violence, avec êprete, et quelque-fois
il est gai. On le pénètre en allant dans des boutiques, dans
■^William Congreve, The Double Dealer (London:
Birmingham, 2 vols. 17^117 I, Acte 3> scène I, 7lp»
2
Ibid., acte IV, scene 2, 88.
O
^Paul Scarron, Le Roman Comique, Préface par Paul
Bourget (Edition Jouaust; Paris: Librairies des Bibliophiles,
1880), I, XXIX.
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les tripots. La description, chez Scarron, comme chez Balzac,
est minutieuse et précise. C’est ainsi qu’on trouve une vrai
présentation de la vie, quoiqu'elle soit beaucoup plus limitée
chez Scarron. Il s'intéresse surtout à la vie provinciale et
des moeurs des comédiens tandis que Balzac s'intéresse à
toute la vie de son époque. La plus grande différence entre
ces deux auteurs c'est que Scarron présente et Balzac
analyse. On prend d'abord une description de Scarron.
Quand nos comédiens arrivèrent, la chambre des
comédiennes était déjà pleine des plus échauffés
godelureaux de la ville . . . ils parlaient tous
ensemble de la comedie, des bons vers, des auteurs
et des romans: jamais on n'ouit plus de bruit en
une chambre, à moins que de s'y quereller. Le
poète, sur tous les autres, environné de deux ou
trois qui devaient 'être les beaux esprits de la
ville, se tuait de leur dire qu'il avait vu
Corneille, qu'il avait fait la débauche avec
Saint-Amant et Beys, et qu'il avait perdu un bon
ami en feu Rotrou. Mesdemoiselles de la Caverne
et Angélique, sa fille, arrangeaient leurs hardes
avec une aussi grande tranquillité que s'il n'y
eut personne dans la chambre.1
Ici se trouve une description détaillée mais mélangée.
C'est-à-dire, Scarron présente le milieu à la fois que les
personnages. Balzac sépare les deux. Dans le "Père Goriot”,
par example il y a tout un chapitre dédié à la description
de la Maison Vauquier et après une description aussi détaillée
du Père Goriot lui-même.
Le rez-de-chaussée se compose d'une pièce éclairée
par les deux croisées de la rue, et où l'on entre
par une porte-fenêtre . . .2
1Scarron, op. cit., p. 23»
^Honoré de Balzac, Le Père Goriot, (présenté par
Béatrix Beck; Paris: Le Livre de Poches, 19&5)> P* 23.
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Après tous ces détails on est bien préparé pour
l’apparence du pauvre insouciant tandis que chez Scarron le
mélange crée le même suspense mais une analyse moins
psychologique. Ceci s’explique par Monsieur Bourget en
disant que:
Scarron ne sait pas encore composer un livre.
Tandis que dans Balzac le commencement du récit
est comme la mise à nu des causes qui vont soulever
les passions, tendre les intérêts, exaspérer le
combat social, ce même commencement n'est, pour
Scarron, que l'occasion d'un croquis lestement
enlevé au bout de la plume . . . .1
Quoiqu'il en soit la rapport entre le réalisme de Scarron
et le romancier du dix-neuvième siècle dont Balzac sert
d'example ici se manifeste en deux directions: 1) le choix
du sujet (pas de personnes extraordinaires et idéaux mais
les gens qu'on rencontre de jour au jour; et 2) les
personnages sont présentés comme ils sont: dans leurs
luttes, parlant leur vrai langage.
Scarron, Le Roman Comique, loc. cit.
CONCLUSION
Le Roman Comique est classe parmi les romans réalistes
'k cause de la "médiocrité sociale de ses principaux
personnages -- pauvres comédiens vagabondes et petits
bourgeois de province. Par la justesse de leurs attitudes
et de leur langage; par l'exactitude de la figuration, cette
menue noblesse, ces hôteliers, ces valets, ces bourgeois,
ces hobereaux s'expriment tous selon leur caractère et leur
condition. En plus, on a pu vérifier l'exactitude du décor
et les personnages dans la vie de l'époque de Scarron.
Le style de Scarron a été employé presque deux cents ans
plus tard. Mais à l'entre temps l'Influence de Scarron
devait être sentie en France et en Angleterre au dix-septième
siècle surtout chez Molière et Congreve.
Quoique le style de Scarron soit parfois déconcertant,
il faut admettre son pouvoir de conter. On ne trouve une
telle puissance jusqu'au dix-neuvième siècle quand le type
de description aussi bien que le sujet traité devait être
perfectionnés. Balzac n'a pas fait comme Scarron en contant
des histoires arbitrairement arrangées mais il a tout
organisé et tout analysé.
On ne saurait classer le Roman Comique parmi les
productions qui marquent une date importante dans la
littérature française. Cependant cette oeuvre souvent
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grossière, parfois charmante, jamais indifférente, sonne
clairemement son heure dans la succession des poèmes
imaginaires, et il est impossible de la négliger dans une
histoire, même sommaire, du roman français.
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